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DOSSIER PÉDAGOGIQUE Q 

Un dialogue pédagogique : 
lequel ? pourquoi ? comment ? 

Quiconque œuvre dans le domaine de l'enseignement reconnaît que le premier 
objectif poursuivi est l'apprentissage des élèves. Ainsi, on ne compte plus les 
publications proposant diverses façons d'enseigner, c'est-à-dire de favoriser 

l'apprentissage. Dans le monde de l'enseignement, on entend parler de dialogue, 
de responsabilisation, de construction du savoir, de traitement de l'information, 

de stratégies, etc. Les didacticiens insistent de plus en plus sur l'importance 
d'établir un contact enseignant-élève, contact qui permettrait à un apprentissage 

harmonieux de voir le jour. 

par Godelieve De Koninck ' 

Q ui d'entre nous ne se souvient pas d'un 
professeur qui nous « transportait » et 
nous donnait le goût d'en savoir plus ? 
Était-ce l'étendue de ses connaissances 

ou sa façon de les partager avec nous ? Peut-être les 
deux. En revanche, qui d'entre nous ne se souvient 
pas d'un autre professeur qui avait réussi à nous enle­
ver pour toujours le goût des mathématiques, de l'his­
toire ou d'une autre matière ? Cette fois, était-ce le 
manque de connaissances ou sa manière de nous en­
tretenir qui était en cause ? Par exemple, bien des re­
proches sont adressés à l'enseignant qui utilise l'ex­
posé magistral comme seul véhicule pédagogique. Il 
est accusé de démagogie, de prendre les élèves ou les 
étudiants pour des « cruches » qui ne demandent qu'à 
être remplies. Par contre, les partisans du travail en 
équipe, eux, se font reprocher leur laxisme ou le man­
que de discipline qui règne dans leur classe lors des 
activités partagées. De plus, il est bien connu que, dans 
le domaine de l'éducation, les modes pédagogiques 
font partie intégrante du quotidien de l'enseignant et 
entraînent ce dernier d'un extrême à l'autre le for­
çant à s'attarder davantage au contenant qu'au con­
tenu. 

De prime abord, nous pourrions nous demander 
si un seul type d'enseignement peut répondre à tous 
les besoins et être considéré comme le meilleur et 
ceci, quel que soit l'enjeu en cours, c'est-à-dire ex­
pliquer, décrire, vérifier, pratiquer, partager et créer. 
N'est-il pas utopique et prétentieux de penser qu'un 
seul type d'enseignement est idéal ou inversement, 
devrait être rejeté complètement ? Pourquoi ne pas 
plutôt adopter une forme d'enseignement adaptée à 
l'activité en cours ? Pourquoi ne pas exploiter les 
meilleurs éléments qu'offre chaque type d'enseigne-

Qui d'entre nous 
ne se souvient pas 

d'un professeur 
qui nous 

ment, c'est-à-dire ce qui en justifie l'emploi, le rend 
indispensable ? De cette façon, les élèves seraient en 
contact avec diverses formes d'enseignement et pro­
fiteraient au maximum de chacune d'entre elles. 
Nous aborderons, dans le présent article, trois stra­
tégies d'enseignement qui semblent répondre à des 
besoins pédagogiques spécifiques. Ce sont : l'exposé 
magistral (à bien distinguer du simple monologue...), 
le questionnement et l'apprentisage coopératif. Pour­
quoi ? Parce que ces trois stra­
tégies d'enseignement visent 
des objectifs différents mais 
complémentaires et, également, 
parce qu'elles entraînent des ré­
sultats différents chez les élèves. 
De plus, bien utilisées, elles per­
mettent d'établir ce qu'il est 
convenu d'appeler un « dialo­
gue pédagogique », c'est-à-dire 
toute intervention donnant à 
l'élève la possibilité de recevoir 
des idées, d'en échanger et 
même de « converser », c'est-à-
dire d'aller au-delà de ses pro­
pres idées et d'observer certai­
nes réalités à partir du point de 
vue de l'autre (Gadamer dans 
Csepregi, 1996). Par ailleurs, un 
des buts de l'école est de former 
des jeunes « cultivés ». Or, il ne 
faut pas oublier que l'une des ca­
ractéristiques d'un individu dit 
« cultivé » serait justement cette 
volonté de voir d'une nouvelle façon à la fois les cho­
ses qui l 'entourent et lui-même. Les trois types 
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d'enseignement ici proposés favorisent cette prise de 
conscience. 

Pour avoir une idée globale de ces divers types d'en­
seignement, suit une carte sémantique illustrant les 
concepts-clés que chacun véhicule. 

DIALOGUE PEDAGOGIQUE 

Expliquer 

Interpréter 

Vérifier la 
compréhension \ 

Responsabiliser 

L'exposé magistral 
Prétendre que l'exposé magistral est une activité péri­
mée serait une erreur puisqu'il comporte de grands 
avantages à condition d'être bien utilisé et de faire 
partie d'un ensemble d'interventions pédagogiques. 
D'ailleurs, nous n'avons qu'à nous rappeler la grande 
influence qu'ont eue des « maîtres en enseignement 
magistral » tels Socrate ou Jésus-Christ (maîtres en 
questionnement aussi). De nos jours, pensons, entre 
autres, à De Gaulle ou à Lévesque qui, par leurs dis­
cours, ont réussi à soulever des foules et à leur faire 
partager leurs sentiments et leurs convictions. Encore 
une fois, nous avons tous en tête un professeur qui 
réussissait à nous garder de longs moments, attentifs 
à ses paroles, réceptifs à ses idées. Au fait, comment 
s'y prenait-il ? Le danger de l'exposé magistral (mal 
dirigé) n'est-il pas de placer les élèves dans un état de 
passivité ? 

Les recherches menées en psychologie cognitive 
nous ont rappelé deux limites 
importantes de notre mémoire 
face au traitement de nouvelles 
informations : l'espace et la du­
rée. Notre mémoire à court 
terme (M.C.T.) serait capable de 
traiter entre 5 et 9 nouvelles uni­
tés de sens. De plus, celles-ci ne 
demeurent qu'environ dix se­
condes dans la M.C.T. Elles doi­
vent alors être classées dans la 
mémoire à long terme ou elles 
risquent d'être perdues, soit 
parce que nous sommes incapa­
bles de les relier à des informa­
tions antérieures déjà classées, 
soit parce qu'elles ne nous inté­
ressent pas. C'est pour ces rai-
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sons que l'exposé magistral doit respecter la capacité 
de l'élève de recevoir l'information. Ainsi, l'enseignant 
devrait, avant de commencer son exposé, expliquer 
le but de celui-ci, en présenter le plan, raviver les 
connaisssances antérieures acquises sur le sujet et 

même dessiner une carte sémanti­
que reliant les éléments principaux 
de l'exposé. Puis, durant son ex­
posé, il pourrait utiliser des trans­
parents, le tableau, des cartes, in­
terrompre parfois son discours pour 
poser quelques questions, faire une 
blague, etc. Les élèves seront alors 
en mesure de suivre et de profiter 
de ce qui est proposé. Sinon, leur 
capacité de réception sera vite dé­
passée. Puis, à la suite de son ex­
posé, il pourrait encore une fois 
poser quelques questions pour vé­
rifier si les liens ont été bien faits et 
si certains points nécessitent des ex­
plications supplémentaires. 
Il ne faut pas oublier que les avan­
tages de l'exposé magistral sont 
indéniables. Il permet en effet de : 

Guider la pensée de l'élève. « Un exposé magis­
tral bien structuré et bien dit, fruit d'une organi­
sation rigoureuse de la matière, organisation pré­
sentée au départ à l'élève sous forme de schéma 
ou de plan, lui permet de suivre la logique du dis­
cours et de classer plus rapidement les informa­
tions selon leur ordre d'importance » (De Koninck, 
1995, p. 36). 
Décrire. Eu égard à la composition actuelle des clas­
ses, quoi de mieux que l'exposé pour décrire un 
phénomène, donner sa définition, ses caractéristi­
ques et encore une fois préparer l'élève à le recon­
naître dans des pratiques qui suivront et qui de­
viendront alors signifiantes (De Koninck, 1995) ? 
Ce phénomène peut être autant physique que psy­
chologique, social, etc. Par exemple, le réchauffe­
ment de la terre, la montée du communisme, les 
retombées de l'analphatétisme sur une société, les 
caractéristiques littéraires d'un auteur, etc. 
Expliquer. Avant de passer à la pratique, certaines 
notions théoriques doivent être expliquées à toute 
la classe. Les élèves sont silencieux ; ils peuvent 
prendre des notes, exercice intellectuel de haut 
niveau qu'ils doivent pratiquer. Expliquer, c'est 
rendre clair, donner des exemples, amener l'élève 
sur la voie de la rigueur intellectuelle. Par exem­
ple, dans l'explication d'une loi scientifique, dé­
montrer comment de simples intuitions ont per­
mis d'en arriver à une démonstration irréfutable. 
Nous ne rejetons pas du tout une démarche heu­
ristique mais le nombre imposant d'élèves dans 
une classe et les diverses contraintes du système 
scolaire ne favorise pas souvent ce type de démar­
che aussi valable soit-il. 

Interpréter. Parler devant une classe, c'est donner 
une couleur au discours tout en donnant des 
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explications, en décrivant ou en établissant un 
cheminement à suivre. Par l'exposé magistral, l'en­
seignant convainc (le ton de sa voix, ses gestes, 
ses arguments), persuade ceux qui l'écoutent de 
l'importance de ce qu'il dit et des raisons qui lui 
permettent d'affirmer ou d'infirmer ses propres 
convictions devant un phénomène. Sinon, les élè­
ves n'ont qu'à lire le manuel plutôt que d'avoir à 
écouter l'enseignant. 

Personnellement, nous voyons deux autres avan­
tages à l'exposé magistral comme stratégie d'ensei­
gnement. Le premier est qu'il permet d'enseigner 
l'écoute. En effet, nos jeunes doivent apprendre à 
écouter, pas seulement à entendre. Or, un exposé 
magistral bien fait leur permet de pratiquer l'écoute, 
de saisir les nuances verbales, de distinguer le dit du 
non-dit, de se préparer à répondre ou à questionner. 
Le second avantage serait celui de donner à l'ensei­
gnant l'occasion d'être un modèle oratoire. Combien 
de fois avons-nous entendu des reproches adressés aux 
jeunes, à savoir qu'ils ne savent pas parler, que leur 
vocabulaire est déficient, pauvre, plein de « choses, 
affaires, patentes, machins », etc. ? Quelle belle occa­
sion pour un enseignant que l'exposé magistral pour 
employer les termes appropriés, variés, riches en cou­
leur ! Pourquoi ne pas se permettre un discours en­
thousiaste, convaincant et engagé qui gardera l'inté­
rêt et évitera l'ennui chez les élèves ? 

Le questionnement 
Nous ne parlons pas ici de questions telles « Est-ce 
que tout le monde a compris ? Vous avez des ques­
tions ? » Ces dernières sont de fausses vérifications et 
ne correspondent pas à un échange véritable. 
D'ailleurs, certaines études ont établi qu'au cours 
d'une heure de classe, environ quatre-vingts questions 
sont posées par le professeur pour deux par les élèves 
(Dillon, 1990, p. 7). Lorsque nous parlons de ques­
tionnement, nous entendons un cheminement intel­
lectuel organisé par l'enseignant pour amener l'élève 
à découvrir lui-même la réponse et à lui ouvrir des 
pistes de réflexion. Ces questions doivent donc être 
planifiées, dépendantes de la réponse obtenue. Elles 
ne sont pas des instruments de vérification mais bien 
de compréhension. Le questionnement peut être oral 
comme écrit. À l'oral, l'enseignant se servira de la ré­
ponse de l'élève pour lui faire approfondir une situa­
tion, un phénomène. Il pourra aussi réorienter la com­
préhension de ce dernier, éviter les fausses pistes et 
assurer le classement correct des nouvelles informa­
tions. Il veillera aussi à favoriser la discussion qui est 
souvent à la source d'éclaircissements. À l'écrit, avec 
une classe nombreuse, le questionnement permet à 
chacun de répondre pour ensuite partager le fruit de 
sa réflexion avec l'enseignant et les pairs. Ce ques­
tionnement doit provoquer la compréhension plutôt 
que d'être le simple instrument d'évaluation d'une 
réponse attendue et univoque. Il permet, sans charge 
pédagogique additionnelle, de déceler rapidement les 
incompréhensions et les lacunes à combler. Nous pou­
vons ajouter ici que le questionnement peut aussi se 

Le questionne-
ment : un chemi­
nement intellec­
tuel organise pat 

l'enseignant 
pour amener 

réaliser entre élèves, deux par deux, chacun, à tour de 
rôle, faisant avancer la réflexion. Tout ceci, encore 
une fois, avec l'aide de l'enseignant. Le lecteur trou­
vera des explications supplémentaires sur le « ques­
tionnement réciproque » dans le n° 103 de Québecfran­
çais. 

L'apprentissage coopératif 
Cette autre forme d'organisation pédagogique se dé­
finit comme « l'organisation de l'enseignement qui 
met à contribution le soutien et l'entraide des élèves, 
grâce à la création de petits groupes hétérogènes tra­
vaillant selon des normes préétablies, assurant la par­
ticipation de tous et de toutes à la réalisation d'une 
tâche scolaire » (Doyon et Ouellet, 1991, p. 8). Par 
groupe hérétogènes, il faut entendre des groupes for­
més d'éléments équilibrés, tels des élèves de culture 
différente, démontrant des intérêts différents et des 
capacités scolaires diversifiées. Nous incluons ici ce 
fonctionnement scolaire parmi les types d'enseigne­
ment même si on le nomme « apprentissage coopéra­
tif » parce qu'i l est l 'œuvre 
même de l'enseignant qui orga­
nise l'ensemble de ses interven­
tions pédagogiques en fonction 
des élèves. Le dialogue pédago­
gique est dès lors assuré. Non 
seulement entre l'enseignant et 
les élèves, mais aussi entre les 
élèves eux-mêmes ce qui ne doit 
pas être négligé ; c'est alors que 
le terme « converser » prendra 
tout son sens puisque ces der­
niers devront prendre en consi­
dération l'opinion des autres, y 
réfléchir, en discuter, l'accepter 
ou la rejeter tout en devenant capables de justifier 
leurs prises de position, de les asseoir, etc. « Du choc 
des idées naît la lumière » (Platon, 7e lettre). L'organi­
sation de ce type d'activité diffère du simple travail 
en équipe (répartition des rôles, responsabilité parta­
gée) et en assure le succès. Pour plus de renseigne­
ments sur l'apprentissage coopératif, il serait utile de 
consulter encore une fois le n° 103 de Québec français. 

Nous avons donc ici trois types d'enseignement 
différents mais complémentaires. Nous allons jusqu'à 
dire que l'un s'enrichit de l'autre. Il est impensable 
que des élèves travaillent en équipe sans avoir reçu 
de notions théoriques solides, sans avoir eu l'occa­
sion d'approfondir ces dernières par un questionne­
ment planifié. Il est aussi impensable que les élèves 
n'aient qu'à s'asseoir et à être bombardés d'informa­
tions théoriques sans avoir l'occasion, sous la super­
vision de l'enseignant, de mettre en pratique ces nou­
velles informations pour qu'elles se transforment en 
connaissances. La mise en œuvre de divers types d'en­
seignement ne doit certes pas répondre à un ordre de 
présentation préétabli ; cependant, nous pensons qu'il 
y a une forme « d'économie mentale » à préparer l'ap­
prentissage avec l'exposé magistral, à en vérifier son 
cheminement tout au long de l'activité par le ques­
tionnement et à prévoir des activités subséquentes en 
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apprentissage coopératif. 
Ces activités permettront 
alors aux élèves de faire le 
lien entre la théorie et la 
pratique, et de s'appro­
prier les informations re­
çues. 

Nous terminons en af­
firmant qu'il vaut mieux 
adopter plusieurs types 
d'enseignement afin de 
profiter pleinement des 
avantages de chacun et, 
surtout, pour en éviter les 
désavantages. D'ailleurs, 

n'est-il pas plus agréable d'être invité à partager un 
repas complet et varié que de se voir obligé de man­
ger le même aliment quotidiennement ? Formulé 
pédagogiquement, n'est-il pas plus agréable que la 
classe soit, tout en étant une source d'informations 

nouvelles, un lieu de rencontres animées et d'échan­
ges véritables ? 

a d o p t e r p lus ieurs 

types 
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Orthopédagogue. 
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Communiqué 

DU BON CINEMA DANS LES COURS 
DE FRANÇAIS AU SECONDAIRE ! 
EN TROISIÈME, QUATRIÈME ET CINQUIÈME ANNÉE DU SECONDAIRE 

Depuis maintenant trois ans, un projet pilote d'éducation cinématographique bat son plein dans plusieurs écoles 

secondaires du Québec. Pour l'année scolaire 1996-1997, une cinquantaine de professeurs dans une quarantaine d'écoles 

ont permis à plus de 4 000 élèves d'y participer. 

Ce projet d'éducation cinématographique a pour but de faire connaître des films de qualité aux jeunes et de développer 

leur sens critique et leur capacité d'analyse relativement à ce média. 

Concrètement, les activités de formation s'élaborent à partir de la présentation de trois films par année pour vingt-

cinq heures de cours, soit environ huit heures par « bloc-film » à l'étude. Pour chacune des trois œuvres, un cahier 

d'accompagnement est offert au personnel enseignant concerné. Chaque cahier comprend trois parties : préparation 

au visionnement, visionnement critique du film et retour sur le film. Ces cahiers permettent à l'enseignante ou l'enseignant 

de préparer les élèves au travail à faire et proposent des activités pédagogiques associées aux œuvres. Enfin, il importe 

de mentionner qu'un cahier d'introduction explique la structure des différents cahiers d'accompagnement et présente 

les notions de base du langage cinématographique ainsi que les principaux métiers du cinéma. 

Pour l'instant, trois films et trois cahiers d'accompagnement s'y rattachant sont disponibles. Il s'agit de Pouvoir 

intime d'Yves Simoneau, de Cyrano de Bergerac de Jean-Paul Rappeneau et de La fureur de vivre de Nicholas Ray. À 

ces trois œuvres viendront se greffer trois autres titres à l'automne 1997. 

Le projet d'éducation cinématographique prévoit le paiement des droits reliés à la location des films (en format 

vidéo) ainsi que l'acheminement de ces derniers et des cahiers d'accompagnement. De plus, une journée de formation 

en rapport avec les cahiers d'accompagnement est organisée en début d'année scolaire et de courts stages de 

perfectionnement en cinéma sont proposés (soit sur le langage cinématographique, soit sur la technique au cinéma, 

soit sur la scénarisation ou encore sur l'histoire du cinéma). 

CE PROJET EST PARRAINÉ PAR LE MINISTÈRE DE LA 

CULTURE ET DES COMMUNICATIONS DU QUÉBEC ET LE 

MINISTÈRE DE L'ÉDUCATION. S I VOUS ÊTES INTÉRESSÉS À 

PARTICIPER À CE PROJET À COMPTER DE SEPTEMBRE 1997, 

PRENEZ CONTACT AVEC NOUS AVANT LE 1 5 JUIN 1997 . 

POUR INFORMATIONS : ROBERT CR0MP 

Coordonnateur du programme d'éducation 

cinématographique dans les écoles secondaires du Québec. 

176 rue Turcotte, Rosemère (QUÉBEC), J7A 3A6 

Téléphone : (514) 621-2740 Télécopieur : (514) 621-1908 
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